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			Chapitre un

			Pour le grand public, le terme « hacker » évoque souvent une personne qui s’introduit illégalement dans votre ordinateur, vole vos informations bancaires ou bloque votre appareil en échange d’une rançon. Nous sommes tous d’accord, en majorité, que l’on considère ce type de hacking comme du cracking. Ou du black hatting, des hackeurs mal intentionnés. Supposons que nous soyons prêts à exécuter ces actions au bénéfice de notre client. Cela ferait-il de nous autant des « black hats » ? Ou des « white hats », des hackeurs bien intentionnés ?

			Je marquai une pause et regardai les participants à mon atelier : Black versus White Hats : Éthiques pour les Professionnels de la Sécurité. J’étais en train de conclure, Dieu merci. Je détestais parler en public, j’avais accepté de faire cette présentation parce que, pour moi, le sujet était important. J’avais donc retrouvé quatre cents autres hackeurs à la HACK CON, une convention de hackeurs bien connue, au Capitol Heights Hotel, à côté de Washington DC. Nous nous réunissions tous les ans en un troupeau géant de cracks de l’informatique, pour apprendre – surtout les uns des autres – les toutes dernières infos en matière de sécurité, d’intrusion de réseau et de raccourcis de hacking. 

			Mon atelier interactif s’était bien passé, mis à part l’abruti assis tout devant, au premier rang, qui pensait apparemment que son devoir était de prouver que j’étais une espèce de fausse geekette. J’avais fait de mon mieux pour l’ignorer, mais je voyais bien qu’il ne comptait pas me lâcher de sitôt.

			— Mademoiselle Carmichael, dit-il en insistant lourdement sur le mademoiselle.

			Il marqua une pause pour l’effet.

			— J’ai une question pour vous, reprit-il.

			

			Lexi Carmichael, c’est moi. Mon job de directrice de la sécurité informatique chez X-Corp, une société de cyberintelligence de pointe à Washington, m’avait permis de décrocher un billet en première et une invitation pour faire une présentation à la HACK CON. J’ai vingt-cinq ans et je suis une ex-hackeuse repentie, fan de jeux vidéo et gameuse invétérée, qui, en l’occurrence, travaille dans un milieu essentiellement masculin où, je ne sais pas pourquoi, je dois prouver en permanence que je suis à ma place dans ce milieu, bien que je sois dépourvue du chromosome Y. 

			Je croisai les bras sur ma poitrine, me penchai vers la table en espérant que mon ton serait neutre et non pas agacé.

			— Très bien, monsieur Corbin. Quelle est votre réponse ?

			— Ma réponse, c’est que si cela est dans l’intérêt de notre client, alors c’est éthique. Nous sommes payés pour cela, non ? Que le meilleur gagne !

			— Je vois.

			Je fis mine de réfléchir. 

			— Donc, repris-je, vous dites que c’est très bien de pénétrer dans le système d’une autre entreprise, de le bousiller ou de le réduire à néant, si c’est dans l’intérêt de votre client ?

			Corbin partit d’un rire moqueur.

			— S’il n’a ni les couilles ni les compétences pour nous empêcher d’entrer dans son système, alors bien fait pour lui.

			— Ah oui ? dis-je en tentant de dissimuler mon exaspération. Même si je suis la première à reconnaître qu’il n’y a pas de réponse évidente au comportement éthique dans notre domaine en constante évolution, je suis convaincue que la stratégie du « Que le meilleur gagne » ne serait pas considérée comme éthique.

			

			Je l’avais énervé. Il plissa les yeux et devint rouge écarlate. Il se pencha en avant dans sa chaise et posa les bras sur ses genoux.

			— Qu’en savez-vous, de toute façon ? Tout le monde, ici, dans cette salle, sait bien que si vous êtes ici, c’est pour une seule raison.

			Un silence de mort s’abattit dans la salle. Je gardai un ton neutre.

			— Et quelle serait cette raison ?

			— Les quotas. 

			Il se cala dans son siège, imbu de lui-même.

			— Voilà la raison pour laquelle vous êtes ici. Je dis ce que je pense, c’est tout.

			Je le fixai du regard.

			— Très bien, je vais vous dire ce que je pense, moi aussi. L’an dernier, quatre de mes articles ont été publiés dans le Journal de la Sécurité informatique contradictoire, de la Cryptologie et du Red Teaming Today. Étant donné que la convention impose des critères très stricts pour sélectionner ses intervenants, seuls les orateurs ayant publié de nombreux travaux dans des revues approuvées par les collègues sur le sujet peuvent être invités à s’exprimer. Si je suis là, il est sage de supposer que je corresponds à ces critères. Mais maintenant que vous en parlez, je ne me souviens pas avoir vu votre nom sur aucun article sur ce sujet. De quand date votre dernière publication ?

			Des rires railleurs fusèrent, alors que Corbin gardait le silence.

			Je levai les mains.

			— Bref, pour conclure, je pense que le point essentiel à retenir de cette présentation, c’est que nous, les gentils hackeurs, devons considérer la ligne préventive comme la plus éthique. Protéger et défendre. Pourtant, malgré tout, je reconnais que, dans certaines situations, les méthodes de black hatting, des méchants hackeurs, peuvent être nécessaires, surtout pour protéger des vies ou des infrastructures cruciales. En tout cas, n’oubliez pas que la frontière entre les gentils et les méchants hackeurs, dans notre profession, est en mouvance permanente. Les normes éthiques doivent être régulièrement revisitées. Merci de votre attention.

			

			Un tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle, puis tout le monde se leva pour s’en aller. Corbin partit sans un regard. Je bavardai avec quelques participants avant que la dernière personne ne s’en aille. Je ramassai mes affaires, rangeai la salle, fourrai mon portable sous mon bras et me dirigeai vers l’ascenseur. J’éteignis la lumière en sortant. Il n’y avait personne devant les ascenseurs, ce qui signifiait que j’avais très probablement dû louper le dernier. J’espérais ne pas devoir attendre trop longtemps. Ces dernières vingt-quatre heures, le courant avait sauté six fois à l’hôtel. Pas étonnant, avec sept cents hackeurs réunis dans un seul et même établissement. Si la petite démonstration de force était impressionnante, les ascenseurs étaient les premiers à trinquer méchamment. Ce qui était royalement gonflant pour tous les concernés, moi y compris.

			Le bouton s’illumina, les ascenseurs fonctionnaient donc, au moins. Toutefois, vu que je me trouvais au trente-septième étage, il ne risquait pas d’arriver de sitôt.

			Je consultai ma montre. Quatorze heures trente. Peut-être que le bar de l’hôtel serait vide. J’avais besoin de m’installer dans un endroit calme pour bosser sur la soirée d’enterrement de vie de jeune fille que j’étais censée organiser la semaine prochaine. J’avais réservé une salle et envoyé les invitations, mais je n’avais pas encore trouvé de menu et Basia m’avait fait comprendre que, lors de ces soirées, il y avait des jeux gênants et des boissons alcoolisées, baptisées selon des parties du corps. Je n’étais fan ni des unes ni des autres, mais Basia était ma meilleure amie et j’étais sa demoiselle d’honneur. Ce serait la soirée la plus importante de sa vie. Si, pour cela, je devais faire des recherches sur des cocktails et apprendre à inventer une version coquine du Bingo, il faudrait que j’arrête de tergiverser et que je m’y mette pour de bon.

			

			Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, j’y entrai et saluai d’un signe de la tête le jeune couple à l’intérieur. Un type à la tignasse blonde et une jeune femme en short et coiffée de nattes. Comme ils avaient déjà appuyé sur le bouton du rez-de-chaussée, je leur souris.

			La femme me rendit un sourire timide. Elle était vêtue d’un T-shirt arborant l’inscription « Nous ne sommes plus au Kansas ». Ils portaient tous les deux une alliance en or brillante à l’annulaire. 

			Le type jeta un coup d’œil sur mon ordinateur portable.

			— Alors que se passe-t-il à l’hôtel, ce week-end ? C’est vrai, quoi, il y a tellement de monde !

			Quand les portes se refermèrent, je m’adossai à la paroi de la cabine.

			— HACK CON, lui répondis-je.

			Son air dérouté m’indiqua qu’il ne savait pas du tout de quoi je parlais. 

			— Un truc informatique. Cybersécurité. Hacking. 

			— Oh !

			Il comprit brusquement.

			— Waouh, c’est hyper impressionnant ! Je n’y connais quasiment rien en informatique, à part en traitement de texte. Je suis véto. Enfin, en formation. Je travaille avec mon père. Sarah et moi sommes ici pour notre lune de miel. Nous venons du Kansas. 

			Je jetai un coup d’œil sur le T-shirt de la jeune femme.

			— Ah, le Kansas. D’accord. J’ai compris. Félicitations.

			Le sourire du jeune homme s’élargit.

			— On s’était dit que ce serait cool de visiter Washington DC, tous les monuments et tout et tout. Nos parents nous ont donné un coup de main pour qu’on puisse séjourner ici. 

			Purée ! Deux gamins innocents du Kansas, pour leur lune de miel, dans le même hôtel, au même moment, que quatre cents hackeurs. Mais qui donc, au Kansas, avait pu imaginer que ce serait une bonne idée ?

			

			Je collai une main sur la paroi de l’ascenseur.

			— Écoutez, tous les deux, écoutez-moi très attentivement, d’accord ? Vous avez des téléphones portables ?

			Le sourire du type s’évanouit et la fille s’agita nerveusement, se colla contre le corps de son nouveau mari et serra son petit sac à main. Comme si, peut-être, elle pensait que j’allais le lui arracher, un truc du genre. Mais je n’avais pas besoin de toucher son téléphone ou son argent pour prendre l’un ou l’autre.

			— Pourquoi cela vous intéresse-t-il ?

			Notre interaction amicale momentanée disparut et il me regarda d’un air méfiant

			— Bien sûr que nous avons des portables. Tout le monde en a, non ?

			— Peut-être, répondis-je en tâchant de garder un ton léger. Sortez-les tout de suite et coupez le wifi. C’est très important que vous ne les ayez pas sur vous pendant toute la durée de votre séjour dans cet hôtel. Quand vous irez en ville, à au moins six rues de cet hôtel, vous pourrez les rallumer. Mais, tant que vous serez ici, désactivez le wifi. Et je vous en prie, jamais, en aucune circonstance, ne vous connectez au wifi gratuit de l’hôtel, en aucune circonstance. Et n’accédez à rien sur votre téléphone, ni sur votre ordinateur qui nécessite un mot de passe, même si vous êtes sur votre propre réseau ou hotspot. Et n’envoyez pas de SMS d’ici que vous ne souhaitez pas que d’autres personnes lisent ou qui contiennent des mots de passe. Enfin, n’utilisez pas, et j’insiste, n’utilisez pas le DAB de l’hôtel. Allez dans une banque ou ailleurs, d’accord ? 

			Leurs yeux étaient écarquillés quand l’ascenseur bipa. J’en sortis et leur adressai mon sourire le plus aimable.

			— Euh… et passez une belle lune de miel.

			Je traversai le hall très décoré, passai devant la fontaine en direction du bar. Je n’avais pas voulu les effrayer... à ce point. Soixante pour cent des participants devaient être des gentils hackeurs, des white hats – aucune intention malveillante – mais ils pouvaient très bien violer la vie privée des gens dans l’espoir de leur faire peur afin de les forcer à adopter de meilleures mesures de sécurité. Dans tous les cas, il y avait une probabilité de quatre-vingt-dix-sept pour cent pour que ces gamins se fassent hacker avant même de quitter l’hôtel, s’ils ne faisaient pas attention. Et soixante pour cent de risques, même s’ils faisaient attention. 

			

			J’entrai dans le bar sans me presser, puis m’arrêtai. Il était blindé. La moindre table, le moindre tabouret au bar et le moindre mètre carré au sol étaient pris. Je déambulai vers le fond du bar, près des toilettes et, à ma grande joie, je remarquai une table vide avec deux chaises. Je m’y précipitai, puis m’arrêtai quand je vis une pancarte blanche qui indiquait « Réservé. »

			— Merde !

			Il n’y avait absolument aucune autre place libre. J’hésitai à remonter dans ma chambre, mais j’avais faim et soif. Espérant que les clients qui l’avaient réservée ne se pointeraient pas, je me glissai dans le fauteuil et cherchai un serveur. Mon plan était le suivant : manger un morceau tout en travaillant. Si ceux qui avaient réservé la table arrivaient, je m’en irais, en espérant qu’une autre table se soit libérée entre-temps.

			J’attachai mes cheveux châtains en queue-de-cheval avec un chouchou, puis ouvris mon ordinateur portable. En réalité, ce n’était pas le mien, mais un de ma boîte, qui ne contenait absolument rien d’intéressant, ni de valeur. J’avais beau l’avoir hyper sécurisé, je ne me faisais pas d’illusions ; du coup, je n’y avais stocké aucune donnée importante. Pour me protéger encore plus, je n’avais même pas mon vrai téléphone portable sur moi, mais un prépayé. Je n’étais pas dupe ; à cette convention, tout et tout le monde était suspect.

			Je venais de chausser mes lunettes de vue et de commencer à taper lorsqu’un jeune homme d’à peu près mon âge se glissa sur l’autre chaise. Il portait des lunettes de soleil sombres, un jean et un T-shirt noir à manches longues arborant le message : « Hackons la planète. » Il tenait une enveloppe épaisse en papier kraft. 

			

			— Tu es en avance.

			Il déposa l’enveloppe sur la table et croisa les mains dessus.

			Je baissai mes lunettes pour le regarder. Je me dis que ce devait être lui qui avait réservé la table.

			— Oh, écoute... je suis désolée, mais...

			— Non, non. C’est tout bon, m’interrompit-il.

			Il se mit à agiter frénétiquement les pieds, faisant bouger la table et mon portable. Sa lèvre supérieure brillait légèrement. Il l’essuya du revers de la main. 

			— Finissons-en. Je ne suis pas très doué pour ce genre de choses.

			— Quel genre de choses ? m’enquis-je en me levant.

			S’agissait-il d’un blind date ?

			— Écoute, je crois qu’il y a méprise. Je ne suis pas…

			Il m’attrapa par le bras et me força à me rasseoir.

			— Assieds-toi et ferme-la, siffla-t-il. N’attire pas l’attention sur nous.

			Il fronça les sourcils en posant les bras sur la table et en me regardant fixement.

			— Je sais que c’est totalement stressant. Ils ne m’ont pas non plus donné beaucoup d’informations et c’est très bien comme ça. Je ne veux pas en savoir plus.

			Il regardait sans cesse derrière son épaule. Sa jambe tremblait tellement contre la table que je dus poser ma main sur mon portable pour qu’il ne glisse pas.

			— On se connaît ? 

			C’était difficile de voir clairement son visage, avec ses lunettes de soleil trop grandes. Avait-il assisté à mon atelier ? 

			Il me regarda d’un œil perçant, baissa la voix, puis se pencha sur la table.

			

			— Bien sûr que l’on ne se connaît pas. Ne joue pas les idiotes. Je ne veux pas non plus savoir ton nom. Je ne t’adresserai plus jamais la parole après ça. 

			— Ah oui ?

			— Oui. En fait, cela conclut notre petite interaction.

			Il poussa l’enveloppe en papier kraft sur la table vers moi.

			— Voilà, tout y est. La moitié maintenant, et l’autre moitié quand tu auras terminé. Bonne chance et belle vie à toi. Oublie que tu m’as jamais vu.

			Sans que je puisse ajouter autre chose, il se leva et disparut dans la foule. 

			Je me levai en titubant.

			— Hé, attends !

			J’agitai l’enveloppe, mais il n’était plus là. 

			Mais, c’était quoi ce bazar ? 

			Je me rassis et examinai l’enveloppe. Rien n’était écrit dessus et elle n’était pas cachetée. Je l’ouvris et en sortis le contenu sur la table. 

			Des liasses de billets de cent dollars bien attachés s’en déversèrent, suivies d’une seule feuille de papier pliée.

		






			

			Chapitre deux

			UN FICHU BRAQUAGE DE BANQUE !

			L’espace d’un instant, je contemplai, bouche bée, tout l’argent.

			Je rangeai les liasses de billets dans l’enveloppe, puis passai le bar en revue, mais personne ne semblait me prêter attention. Je dépliai la feuille de papier. Il y avait un nom d’utilisateur, et une clé SSH d’authentification privée, suivie de toute une série de codes. L’adresse IP éveilla ma curiosité. 30.42.120.4. Le bloc réseau de la NSA.

			Je la reconnus, car j’avais, auparavant, travaillé pour l’agence.

			Ouh là, là ! Des sonnettes d’alarme retentirent aussitôt dans ma tête. Alors que je passais le code en revue, je commençai à comprendre où cela nous menait… et ce n’était pas bon. Toutefois, je devais en avoir le cœur net.

			Coder était mon point fort, alors j’ouvris mon portable et me mis à le suivre. 

			Mon estomac se noua. Deux clics plus tard, je fis machine arrière, puis refermai mon portable d’un coup, le cœur battant la chamade. Je n’avais pas retracé la piste loin, mais suffisamment pour savoir que des événements très graves se tramaient, d’autant plus qu’ils étaient accompagnés de ce qui ressemblait à cinquante mille dollars en espèces.

			— Tu es en avance.

			Je levai les yeux sur une jeune femme qui se glissa dans la chaise que l’autre type venait de libérer. Asiatique, elle était jolie et devait avoir une trentaine d’années. Ses cheveux noirs et épais lui arrivaient à la taille. Ses yeux se plissèrent de colère quand elle vit l’enveloppe ouverte et le code ouvert, posés juste à gauche de mon portable. 

			— Mais ça va pas la tête ?

			— Hein ? 

			

			Je jetai un coup d’œil sur le code, comme une gamine qui s’était fait choper en train de piquer un biscuit.

			— Ah… ah…

			Que dalle. Rien d’un minimum crédible ne me venait à l’esprit. À mon grand désarroi, elle s’empara brusquement de l’enveloppe et de l’argent sur la table. Je les aurais bien récupérés, mais elle les glissa dans son sac à main et referma le fermoir d’un coup sec.

			— Tout y est, hein ? demanda-t-elle.

			— Tout ?

			— L’argent.

			Les idées se bousculèrent dans ma tête. 

			— Ah oui, tout y est.

			— Y a intérêt.

			Elle se pencha en avant, l’air irrité.

			— Tu n’étais pas censée ouvrir l’enveloppe. Pour un coursier bien payé, c’était stupide et dangereux de ta part.

			La menace dans son ton et ses paroles ne m’échappa pas. C’était du lourd.

			Je décidai de jouer le jeu.

			— J’étais curieuse. Y a pas mort d’homme.

			— Pourquoi as-tu regardé le code ?

			Je feignis la surprise.

			— C’était le code ? Ce bazar de chiffres ? C’est de l’hébreu pour moi.

			— Tu n’as pas intérêt à mentir.

			Ses paroles étaient empreintes d’une mise en garde claire et nette.

			— Et le reste de l’argent qui m’est dû ? Comment je vais le recevoir ? Qu’est-ce qui est prévu ?

			Je réfléchis, soupesai l’importance et le risque de ce que j’allais faire. Mais tout avait dégénéré jusqu’à un point de non-retour et je ne voyais pas d’autre choix.

			Je croisai les bras sur ma poitrine, et posai les coudes sur mon portable.

			— Ce qui est prévu... c’est que le hacking est annulé. Tu peux garder l’argent pour le dérangement, mais nous n’avons plus besoin de tes services. Donc rends-moi le code. Tu n’en auras plus besoin.

			

			La surprise et la colère traversèrent son visage, mais, à mon grand soulagement, elle ne s’emballa pas.

			— C’est impossible. Cette directive venait du big boss.

			— Eh bien, le big boss l’annule. Un truc de dernière minute, j’imagine.

			— Pourquoi ?

			Ses yeux se plissèrent quand elle me regarda ; elle se demandait très probablement si elle pouvait me faire confiance. Après tout, je n’étais qu’un simple coursier. Je gardai le regard fixe, de peur que le moindre battement de cils ne lui mette la puce à l’oreille.

			— Je ne leur demande pas pourquoi, répondis-je en haussant les épaules. Pas mon rôle.

			— Et l’autre moitié de l’argent que l’on m’avait promise ? 

			— Aucune idée. Il faudra que tu voies cela avec eux.

			Elle serra les lèvres, se demandant très probablement si elle devait me croire ou pas. Au bout d’un moment, elle reprit la parole.

			— Très bien, mais j’ai pris beaucoup de risques. Cela ne tient pas debout.

			— Je comprends, mais ce sont leurs ordres, donc c’est ce que tu dois faire. Si l’on a de nouveau besoin de tes services, on te recontactera. Le code, s’il te plaît.

			Je tendis la main, mais elle ne fit pas mine de me le donner. Au contraire, elle se leva, serra fort les doigts sur la bandoulière de son sac à main.

			— Non, répondit-elle en scrutant mon visage. Pas encore. Tu pourras leur dire que j’étais curieuse, moi aussi.

			Avant que je n’aie le temps de protester, elle tourna les talons et s’en alla à grands pas, ses cheveux bruns froufroutant derrière elle.

			Je me levai, glissai mon portable sous mon bras. Je l’aurais bien suivie, mais elle avait déjà disparu, se fondant dans la foule. 

			

			Je pris une profonde inspiration, et réfléchis. Je devais arrêter le hacking. Mais d’abord j’avais besoin de conseils d’experts. Et vite.

		






			

			Chapitre trois

			Mon cœur battait la chamade quand je trottinai en direction de X-Corp, contournai mon bureau et me dirigeai droit vers le parking. Trop dangereux de lancer une exploration de ce hacking depuis le matériel officiel de X-Corp.

			Alors que je sortais ma Miata rouge du parking, je composai un numéro sur mon téléphone portable. Il y eut deux sonneries avant qu’une machine me réponde et m’informe que la personne que j’essayais de joindre n’était pas disponible et de laisser un message.

			Merde. Il ne répondait pas, probablement parce qu’il n’avait pas reconnu le numéro. Je parlai vite : « Slash, c’est moi. Rappelle-moi tout de suite sur ce numéro. C’est un prépayé et j’ai un problème. Un gros, même. »

			Le monde a beaucoup de chance : mon petit copain fait partie des gentils qui œuvrent sur le clavier. Il travaille pour la NSA, dans une mesure qui m’est inconnue, parce que je ne suis pas habilitée à le savoir et ne l’ai jamais été, même quand je travaillais à la NSA. Slash est un hackeur de génie. Son habileté sur le clavier et ses grandes connaissances du cyberespace le rendent indispensable à la sécurité nationale. Par conséquent, un détachement du FBI le suit vingt-quatre heures sur vingt-quatre, un peu comme le Président.

			Mon téléphone sonna. Je répondis.

			— Slash ?

			— Que se passe-t-il, cara ?

			— J’ai intercepté un gros hacking. Il faut qu’on parle. Maintenant.

			— Où es-tu ?

			— l-95, en direction de chez toi.

			— Je te retrouve chez moi dans trente minutes.

			— Super !

			

			Il marqua une pause.

			— Tu vas bien ?

			— Pas vraiment.

			Mes mains tremblaient. Je serrai le volant plus fort, me concentrai sur des respirations calmes et régulières.

			— Peux-tu me dire ce qu’il s’est passé ?

			Il y avait comme une mise en garde dans sa voix, comme pour me rappeler de ne rien partager de top secret au téléphone.

			— On m’a carrément prise pour quelqu’un d’autre, expliquai-je en tapant nerveusement sur le volant. Il n’y avait aucune place libre au bar de l’hôtel à la HACK CON, du coup, je me suis dit que j’allais manger un morceau rapide et bosser sur l’organisation de la soirée de Basia à une table qui était déjà réservée. J’y étais installée quand un coursier m’a donné des instructions écrites pour un hacking avec une enveloppe remplie de billets. Puis, bam, il s’est barré. Apparemment, il m’a prise pour la personne qui était censée être installée à cette table.

			Je changeai de voie, regardai derrière mon épaule, dans le rétroviseur.

			— L’as-tu reconnu ?

			— Il n’y avait pas qu’une seule personne. Ils étaient deux. Après le coursier, j’ai rencontré la vraie hackeuse, celle qui était censée être assise à ma place. Le coursier avait mon âge environ et portait de grosses lunettes de soleil, ce qui fait que je n’ai pas bien pu voir son visage. La hackeuse, c’était une femme. Asiatique. Le type m’a donné le code et l’argent. Puis la vraie hackeuse est arrivée et a piqué tout ce qui se trouvait sur la table, sans que je ne puisse l’en empêcher. Elle m’a prise pour le coursier. Donc je lui ai fait croire que le hacking avait été annulé. Je ne suis pas sûre qu’elle m’ait crue.

			— Tu as annulé le hacking ? 

			Son ton était incrédule.

			— Cela m’a semblé la chose à faire à ce moment-là. 

			

			Mais, maintenant, avec du recul, je me dis que c’était un peu culotté.

			— Que voulais-tu que je fasse d’autre ?

			— Rien. Tu as fait ce qu’il fallait. As-tu pu voir le code ?

			— Ouaip. Je l’ai vu et je l’ai même suivi un peu, avant que ça ne devienne trop chaud pour mes fesses. Un, j’étais sur un ordinateur aseptisé sans le bon logiciel. Deux, je me trouvais dans un bar bondé, entourée d’une dizaine de hackeurs. Je n’avais pas envie d’afficher où j’allais. La bonne nouvelle, c’est que j’ai le code intégral, là, dans ma tête. 

			Je tapotai ma tempe.

			— Mémoire photographique. Truc de dingue.

			— Et le code écrit ? demanda-t-il.

			— La hackeuse l’a pris avec l’argent, même si je lui ai raconté que le hacking était annulé.

			— Cela sent mauvais.

			— Tu crois ? Voilà pourquoi je me dépêche pour arriver chez toi.

			Je jetai un coup d’œil dans mon rétroviseur. Une petite voiture noire zigzaguait dans la circulation derrière moi. Mon inquiétude s’intensifia quand la voiture se positionna à côté de moi. Je regardai rapidement le chauffeur et reconnus la hackeuse du bar.

			— Slash, elle vient de se placer à côté de moi. La hackeuse. Elle a un révolver.

			— Un révolver ?

			— Je suis dans la mouise, criai-je alors qu’elle levait l’arme et la braquait sur moi. 

		






			

			Chapitre quatre

			J’ôtai le pied de l’accélérateur pile au moment où la vitre côté passager explosa. Curieusement, je n’avais pas été touchée. Sa voiture s’arrêta dans un crissement de pneus devant moi, alors que je faisais une embardée sur la voie la plus à droite, et que je faillis rentrer dans une camionnette bleue. Il y avait beaucoup trop de circulation pour tenter une manœuvre compliquée, mais j’en étais, de toute façon, bien incapable.

			Slash hurla quelque chose, mais je ne l’entendis pas. 

			La tireuse colla le bas-côté, ralentit, puis se retrouva de nouveau derrière moi, me coinçant entre un camion et une Honda gris métallisé. Elle fit feu, cette fois par-derrière. J’entendis le claquement de la balle toucher le châssis métallique de la voiture. J’étais faite comme un rat.

			— Elle me tire dessus ! hurlai-je.

			À cet instant, une seule vraie option s’offrait à moi. Si je ne bougeais pas, en un rien de temps, elle tirerait dans l’un de mes pneus pour que je sois obligée de m’arrêter. Je fis une embardée vers le bas-côté et appuyai sur l’accélérateur, puis pris la prochaine sortie dans un vrombissement. 

			— La hackeuse te tire dessus ?

			Je grillai un feu rouge et dépassai à toute allure deux voitures sur le mauvais côté de la route avant de remettre d’un coup mon véhicule sur ma voie. Elle me collait aux basques. À mon grand désarroi, aucune voiture de police n’alluma son gyrophare pour nous suivre.

			— Oui, la femme asiatique de l’hôtel ! hurlai-je. J’imagine qu’elle n’a pas gobé mon histoire de « hacking annulé ». Elle est dans un coupé deux portes de sport noir, je n’arrive pas à lire clairement la plaque d’immatriculation. Je tiens bien trop à sauver ma foutue vie.

			Il jura.

			— Ne quitte pas l’autoroute. 

			

			— C’est trop tard, je n’ai pas eu le choix. Il y avait trop de circulation et elle tirait sur mes pneus. Mais je ne sais pas quelle sortie j’ai prise.

			Je grillai un autre feu rouge, et elle aussi. Elle faillit entrer dans une Toyota rouge. Des klaxons braillaient et j’imaginais plusieurs doigts d’honneur brandis vers moi. La panique me prit à la gorge.

			— Sérieux, je n’arrive pas à la semer, Slash.

			— Tiens bon, cara. Quoi que tu fasses, ne t’arrête pas. Je suis déjà en route pour te retrouver. 

			J’entendis le hurlement d’une sirène et j’en déduisis qu’il avait placé le gyrophare sur le toit de son SUV.

			— Je te localise grâce à tes boucles d’oreilles. Mon heure d’arrivée estimée est dans dix-sept minutes. 

			— Et le FBI qui te suit H24 ?

			— Il essaie d’aller aussi vite que moi.

			Le dernier cadeau que Slash m’avait offert pour Noël, en plus d’un révolver, était une paire de boucles d’oreilles, assorties d’un système de pistage qu’il avait conçu. C’était notre secret. Comme un petit nuage noir semblait me suivre partout, nous avions convenu que, pour l’instant, et le révolver et les boucles d’oreilles étaient une bonne idée. Mais dix-sept minutes me semblaient une éternité.

			— Je ne sais pas si je pourrai tenir dix-sept minutes.

			Je fis une embardée et faillis percuter un motard.

			— Si, tu peux. Tu gères. Reste calme. 

			La voix de Slash restait posée, alors que mon cœur galopait.

			— Es-tu sur une deux-voies ? 

			— Toujours sur une quatre-voies.

			— Très bien. Garde-la derrière toi si tu peux, j’ai déjà prévenu la police de ton emplacement. Les secours sont en route, je te le promets. Tiens le coup. Reste calme.

			Je jetai un coup d’œil dans mon rétroviseur juste avant qu’elle ne percute l’arrière de la Miata. Je braquai sur la gauche, percutai un pick-up vert qui arrivait en face. Elle s’arrêta à droite de mon pare-chocs arrière et tira de nouveau par le pare-brise arrière. Je me voutai sur le volant quand la balle fit voler en éclats le pare-brise arrière et se logea quelque part dans ma voiture.

			

			— Que s’est-il passé ? me demanda Slash

			— Moi, ça va, mais le pare-brise arrière est mort.

			Nous prîmes une portion de route boisée et la quatre-voies se transforma en deux voies.

			— Mauvaise nouvelle, Slash. Nous sommes sur une deux-voies et je crois que je suis fichue. Pas beaucoup de circulation, et elle conduit bien mieux que moi.

			— Mais tu es plus intelligente. Tu gères.

			Facile à dire pour lui – il n’était pas poursuivi par une cinglée, armée d’un révolver. De plus, je ne lui avais jamais avoué que j’avais eu mon permis à vingt-et-un ans passés, et que j’avais loupé l’examen deux fois.

			Évidemment, une fois que les voitures qui arrivaient d’en face furent passées, elle tira et se rangea de nouveau côté conducteur. J’essayai de la heurter latéralement, mais elle réussit à esquiver. Elle braqua de nouveau son arme. Je freinai pile au moment où elle tira. Elle me dépassa à toute allure et la balle produisit un bruit métallique sur le capot de ma voiture. Malheureusement, l’arrêt brutal me fut fatal. Je roulais si vite que la Miata dérapa et traversa l’asphalte en crissant. Elle fit des tonneaux.

			— Nooooon ! hurlai-je en me débattant avec le volant. 

			La voiture quitta la route, Slash cria quelque chose et je retins mon souffle. L’espace d’un instant, je fus projetée en l’air, puis la voiture s’écrasa et je perdis connaissance.

		






			

			 Chapitre cinq 

			Je repris conscience en moins de deux. Tout était flou et une odeur âcre envahit la voiture. Mon airbag s’était déployé. Je ravalai ma panique, écartai l’airbag et tirai d’un coup sur la poignée de la portière. Elle s’ouvrit et je tombai en dehors du véhicule, roulai sur les genoux et m’accroupis en toussant. Je regardai les alentours en plissant les yeux, à la lumière du soleil.

			Heureusement, la voiture s’était renversée sur un petit talus et pas sur une fichue falaise. Je n’avais pas percuté d’arbre, ni de poteau, ni rien de dur non plus. Je m’étais juste arrêtée dans une secousse et un rebond sur une zone herbeuse et dégagée.

			 Un rapide tremblement de mes jambes m’indiqua que j’étais en un seul morceau, mais ma voiture était complètement HS. Il y avait quelque chose de mouillé sur mon front. Quand je voulus l’essuyer, mes doigts étaient complètement ensanglantés. 

			Une voiture s’arrêta dans un crissement sur la saillie au-dessus de moi. 

			Je boitillai jusqu’à la bordure des arbres, où je me cachai. Une portière se referma en claquant. La femme du bar apparut sur la saillie, se protégea les yeux et regarda attentivement ma voiture. Elle jeta un œil par-dessus son épaule sur la route, sortit son révolver, puis se mit à descendre la pente de côté.  

			Je n’étais pas du tout en état de lui échapper, mais je n’avais visiblement pas le choix. Je me mis à avancer discrètement à travers les arbres. Mon cœur battait si fort que j’avais peur que cela la conduise directement à moi. Il ne lui faudrait qu’une minute pour se rendre compte que je n’étais plus dans la voiture, puis elle repartirait à ma poursuite.

			

			Je continuai à avancer le plus vite possible, veillant à garder le maximum de distance entre elle et moi. Au bout de quelques minutes, je marquai une pause, m’adossai à un arbre en haletant. Tout était calme. Un écureuil grimpant dans un arbre, des feuilles qui crépitaient ici et là. Comment étais-je censée faire la différence entre elle et les bruits normaux de la nature ?

			Je ne voulais pas rester au même endroit trop longtemps. Je m’éloignai de l’arbre et traversai prudemment le feuillage. Mes pieds atterrirent sur des branches recouvertes de feuilles, ce qui produisit un craquement bruyant.

			Purée, je devais être aussi facilement repérable qu’un éléphant. 

			Je fis quelques autres pas, puis me cachai derrière un gros rocher. Mon genou le heurta et la douleur qui m’élança me fit siffler entre mes dents. Un bruissement sur ma droite me força à m’immobiliser. Si elle arrivait, comment pourrais-je me protéger ?

			Je ratissai le sol et trouvai une pierre de la taille d’une balle de baseball. Détourner l’attention, cela marchait toujours au cinéma ; je me dis donc que cela valait le coup d’essayer. Je ne me faisais aucune illusion sur le fait que j’allais la prendre totalement au dépourvu, mais j’étais à court d’idées. 

			J’entendis un autre bruit, un bruissement. Les pas étaient beaucoup trop réguliers pour qu’il s’agisse d’un animal, je comptai donc jusqu’à trois et jetai ma pierre le plus loin possible.

			Cela produisit un gros fracas. Le bruissement s’intensifia, mais, heureusement, s’éloigna de moi. Je me dirigeai dans le sens opposé en essayant de sauter sur des zones dépourvues de pierres ou de feuilles pour limiter le bruit. Je jouais à la marelle en pleine forêt pour sauver ma peau.

			Au bout de quelques minutes de marelle, je commençai à m’essouffler. Je pris une nouvelle résolution : ajouter la cardio à mon entraînement physique quotidien, lequel était plutôt mensuel... voire bimensuel... Euh, de qui je me moquais, là ? Il était inexistant.

			

			Je respirais si fort qu’il m’était difficile de discerner les bruits. Je n’avais entendu personne me suivre ouvertement, mais cela ne voulait pas dire qu’elle ne se trouvait pas juste derrière moi à l’instant même. Elle était sûrement bien plus sportive que moi et bien plus rapide. Pour ma défense, je m’étais mise à monter un talus et je gravissais un sol friable qui me tuait les genoux et mon endurance.

			Mon talon se prit sur un rondin. Je tendis les mains pour me rattraper, mais j’atterris en partie sur le genou.

			Ouille !

			Je roulai sur le côté, en serrant mon genou. En l’occurrence, j’avais probablement dû faire assez de bruit pour alerter quiconque à plus d’un kilomètre à la ronde. Je roulai pour me mettre à quatre pattes, mis une seconde pour enlever la terre et les feuilles sur mon nez et mes joues, puis me levai. 

			Le canon froid collé sur ma tempe me fit revoir ma décision d’avancer.

			On m’avait trouvée.

		






			

			Chapitre six

			— Cara ?

			— Slash ?

			J’ouvris les yeux, stupéfaite. En effet, c’était lui.

			Il retira d’un coup son révolver de ma tempe et me prit dans ses bras.

			— Mio Dio, tu vas bien. Je ne savais pas si c’était toi, avec toutes ces feuilles dans tes cheveux et ta démarche bizarre.

			— Je boîte. Dieu merci, tu es là ! L’as-tu attrapée ?

			— Pas encore.

			Il me relâcha et regarda autour de lui, en gardant une main sur mon bras. 

			Il sortit une radio de sa ceinture et parla à voix basse.

			— Je l’ai retrouvée. La cible est toujours en cavale.

			Une voix basse répondit 

			— Bien reçu.

			Slash rattacha la radio à sa ceinture.

			— On y va.

			— Attends, combien y a-t-il de personnes qui la cherchent ici ? Elle va peut-être retourner à sa voiture.

			— Il y a trois policiers, dont un qui l’attend à sa voiture. On relève sa plaque d’immatriculation. Il est temps de te sortir d’ici.

			— Et elle ?

			— Tu es ma priorité. Quand j’ai vu ta voiture… disons que j’ai pris dix ans d’un coup. Je suis à court de décennies.

			— J’ai eu de la chance de ne pas heurter quoi que ce soit, comme un arbre.

			Il prit ma joue en joue et tourna ma tête pour examiner mon front.

			— Comment te sens-tu ? Il semblerait que tu aies besoin d’un ou deux points de suture.

			

			— C’est sûrement moins grave que cela en a l’air. Les blessures à la tête saignent beaucoup. J’ai eu de la chance, je ne me suis pas encore cassé le nez !

			Je me l’étais récemment cassé dans un crash d’avion et il venait tout juste de finir de cicatriser. Je le touchai. Je sentis une petite bosse sur l’arête, mais, heureusement, pour l’instant, il ne me faisait pas mal.

			— J’espère que cela ne va pas devenir une habitude. Te bousiller le visage ?

			— Crois-moi, je ne le fais pas exprès !

			Je grimaçai en bougeant tout mon poids sur mes pieds.

			— J’ai une contusion au genou, je crois. Je peux marcher.

			Sans me prendre au mot, il s’agenouilla et l’examina, en me demandant de le plier plusieurs fois.

			— Tu es sûre que tu peux marcher pour sortir d’ici ?

			— Bien sûr.

			Il passa la main sous sa chemise et en sortit une croix en or qu’il embrassa. Puis il passa un bras autour de ma taille, supportant le plus gros de mon poids.

			— Allons-y.

			Son révolver à la main, il me raccompagna à ma voiture HS.

			 

			Nous nous arrêtâmes aux urgences, d’où je ressortis avec un point de suture liquide sur le front, et une prescription d’antalgiques pour trois jours. Le médecin me tapota la main et m’annonça que j’avais beau avoir une vilaine contusion au genou, je n’avais rien de cassé. J’espérais que mes blessures seraient guéries avant que mes parents ne rentrent de leurs vacances en Europe. Ils m’enfermeraient pour de bon, s’ils apprenaient que je m’étais de nouveau blessée.

			— Des nouvelles de la femme ? demandai-je à Slash quand l’infirmière passa une pommade sur mon coude égratigné. 

			

			— Aucune, malheureusement, répondit-il en se dirigeant vers le chariot où l’infirmière prenait des boules de coton. Elle s’est volatilisée. Les plaques d’immatriculation de sa voiture nous ont renvoyées à une société de location. Elle a payé en espèces. Son permis de conduire, son numéro de téléphone et son adresse sont tous faux.

			— Tu m’étonnes !

			Je me demandai quel était le verdict final au sujet de ma Miata. Je n’avais pas du tout envie de le savoir, mais mieux valait demander.

			— Qu’en est-il de ma voiture ?

			— Je suis désolé, cara. Elle est HS. On l’a remorquée jusqu’au poste de police. C’est une preuve de l’enquête criminelle pour l’instant.

			— Super. 

			Je tâchai de ne pas être trop dévastée par cette nouvelle, mais c’était vraiment dur. J’aimais beaucoup cette voiture.

			Heureusement, la NSA avait pu accélérer mon interrogatoire de police à l’hôpital une fois que Slash les avait eu convaincus qu’il était plus important pour moi de me retrouver devant un ordinateur que de répondre à leurs questions. Je dus accepter de leur parler plus tard, une fois que nous aurions eu l’occasion d’examiner le hacking et de leur donner d’autres informations sur la femme et la suite d’événements qui avaient conduit à la course-poursuite.

			— Tu es sûre que tu es prête, cara ? demanda Slash en s’agitant sur la chaise dure en plastique. Je devrais peut-être te ramener chez tes parents.

			— Mes parents sont à Venise en ce moment pour leur anniversaire de mariage. Je suis un peu secouée, mais ça va. Vraiment. En plus, je pense que nous sommes tous d’accord que chaque seconde compte. Nous devons suivre ce hacking sans tarder.

			Il hocha la tête, mais n’avait pas l’air ravi.

			— D’accord. Mais on le fait chez moi.

			L’un des agents du FBI se pencha vers lui.

			

			— Je suis désolé, monsieur, mais nous avons l’ordre de vous ramener à la NSA.

			Slash ne leva même pas les yeux.

			— Même pas en rêve. Nous irons chez moi et nous utiliserons mon matériel. Je ne sais pas ce qui a pu être compromis à la NSA. J’ai besoin d’un regard neuf.

			Les agents échangèrent un regard, mais ne dirent rien. L’un d’eux s’éclipsa de la pièce, apparemment pour annoncer à quelqu’un à la NSA que Slash ne viendrait pas. 

			Slash plaça une main sous mon coude pour m’aider à me relever. 

			Il m’embrassa sur la joue et murmura.

			— Heureusement que tu as une excellente mutuelle chez X-Corp.

			— Ah ah, répondis-je, mais il me fit sourire. 

			Il parvenait toujours à me faire sourire.

			Nous gardâmes le silence dans la voiture, suivis par le FBI. Le téléphone de Slash vibra deux fois, mais il ne répondit pas et ne regarda même pas qui l’appelait.

			Il posa une main sur mon genou et l’y laissa.

			— Tu es sûre que tu te sens suffisamment bien pour le faire ?

			— J’en suis sûre, Slash. Ils ne veulent vraiment, vraiment pas que je suive ce fil, ce qui me donne encore plus envie de le faire.

			— Cela dit, tu viens d’avoir un accident de voiture. Cela peut attendre.

			— Cela ne peut pas attendre. Nous le savons tous les deux. Si j’arrive à réfléchir, alors j’arriverai à hacker. Sérieux, je vais bien.

			Il ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, puis la referma. Il tendit la main pour mettre de la musique. Une mélodie de piano apaisante envahit la voiture. C’était Hai Tsang, notre pianiste préféré.

			Je fermai les yeux et m’appuyai contre l’appui-tête. Être à côté de Slash, écouter une musique douce et les effets des antalgiques me détendirent. Je n’avais pas menti quand j’avais dit que j’étais prête. Je savais qu’il n’hésiterait pas à faire le hacking à ma place s’il le pouvait, mais vu toutes les informations bloquées dans ma tête, c’était à moi de me mettre au clavier. 

			

			Quand nous arrivâmes dans son appartement, il apposa son porte-monnaie contre le clavier sur la porte, qui s’ouvrit dans un bruit sec. Il me fit entrer avant de taper un code sur son alarme, puis referma la porte derrière moi.  

			— Je sais que tu es au taquet, mais si nous mangions un morceau avant et nous reposions un peu ?

			— Je n’ai pas faim et les antalgiques produisent des effets magiques. Je suis en forme pour l’instant. On s’y met, d’accord ?

			Je voyais bien qu’il n’était pas d’accord, mais je levai la main.

			— Je ne plaisante pas, Slash.

			Il comprit le message et, après une minute d’hésitation, il hocha la tête.

			— D’accord.

			Il me conduisit dans sa chambre forte, où il stockait tout son équipement informatique de pro non répertorié, et ses réseaux sécurisés. Il passa un scan biométrique et parla en italien pour confirmer son empreinte vocale avant que la porte en acier blindé ne s’ouvre.

			Nous entrâmes et nous frayâmes un chemin entre deux placards et un piano jusqu’au poste de travail composé de plusieurs ordinateurs portables et de deux écrans trente-deux pouces. 

			— Assieds-toi, me dit-il en désignant un fauteuil pivotant devant un portable connecté à l’un des grands écrans.

			— Mais il n’y a qu’un fauteuil, protestai-je.

			Il traîna le banc du piano et s’y installa à califourchon.

			— J’irai en chercher un autre dans une minute. Mettons-nous au boulot, tant que tu en es encore capable.

			Il se pencha au-dessus de moi, se connecta et prépara l’un des portables. Ses doigts voletaient au-dessus du clavier. Je l’observai sautiller d’un endroit à l’autre pour bien dissimuler où nous nous trouvions à quiconque voulant nous localiser.

			

			Au bout de quelques minutes, il leva les yeux sur moi.

			— Prête ?

			— Prête.

			Il se décala et je rapprochai le fauteuil du portable. Je pris une profonde inspiration et lançai le hacking. Je pris mon temps, veillant à suivre correctement le code que j’avais mémorisé. Moins de deux minutes plus tard, j’entendis Slash retenir nettement son souffle.

			— C’est le maximum que j’aie pu retenir de l’hôtel, dis-je.

			Il était assis si près de moi que son souffle réchauffa ma joue. L’une de ses mains était dans mon dos et je sentais sa chaleur à travers mon chemisier.

			Mes doigts tapaient sur le clavier sans s’arrêter. 

			— Tu peux voir où je me dirige, expliquai-je en lui montrant l’adresse IP sur un flux de données à l’écran.

			Slash siffla, ses yeux noisette se plissant quand il repoussa le banc et se leva.

			— La NSA.

			— Bingo !

			Je marquai une pause, me penchai en arrière et fis rouler mon cou.

			— J’ai comme le sentiment que cela va commencer à devenir passionnant à partir de maintenant. J’imagine qu’il y a une porte cachée à la fin de l’arc-en-ciel.

			— Sans aucun doute.

			— Tu crois qu’elle est déjà passée par ici ?

			— Peu importe.

			La colère assombrit son visage. 

			— Quelqu’un a créé cette porte donc, de toute façon, nous devons supposer que cela a compromis les informations. La question est : où est-ce que cela mène-t-il et que voulaient-ils ?

			

			— Le seul moyen de le savoir est de suivre la route de briques jaunes.

		






			

			Chapitre sept

			Il mit une main sur mon épaule.

			— Pas encore. Je dois passer un coup de fil.

			Il sortit son portable de la poche de son jean et appuya sur une touche. Au bout d’un moment, il donna des ordres à son équipe à la NSA, puis referma le téléphone d’un coup sec et se rassit.

			— Il faut que tout le monde soit sur le qui-vive, à la recherche d’anomalies. Es-tu sûre que tu es toujours partante pour continuer ?

			— J’en suis sûre. On se rapproche. Faisons-le.

			— D’accord. Laisse-moi chercher un vrai fauteuil, d’abord.

			Il revint quelques instants plus tard avec un fauteuil. Il le déposa, quitta de nouveau la pièce et revint cette fois avec deux bouteilles d’eau et deux pommes. Il me donna une bouteille et une pomme, puis se rassit en face de moi.

			— Bois et mange un peu, d’abord.

			Je débouchai la bouteille et bus une longue gorgée avant de mordre dans la pomme.

			— Merci.

			Il passa un doigt sous mon menton jusqu’à ce que je le regarde dans les yeux.

			— Nous nous arrêterons quand tu auras mal, quand tu seras fatiguée ou quand tu auras faim. Pas négociable.

			— Compris, dis-je en hochant la tête. Allons-y.

			Son doigt traîna encore un peu sur mon menton, puis il le relâcha et se rassit sur son fauteuil.

			Je pris des forces et mis une minute à revoir notre chemin, et à déterminer où nous nous dirigions. En dépit de ma douleur et de ma grosse fatigue, je sentis la montée d’adrénaline, comme toujours quand je commençais un hacking. J’avais des picotements dans les doigts et mon pouls s’accéléra d’un cran. Même si j’avais la permission de suivre ce chemin, hacker la NSA n’était pas pour les âmes sensibles. 

			

			J’allais moins vite que d’habitude, en partie parce que j’étais nerveuse et en partie parce que les antalgiques commençaient à ne plus faire effet et qu’une légère douleur interférait sur ma concentration. Je ne voulais pas le dire à Slash ; du coup, j’allais de l’avant alors que nous pénétrions de plus en plus dans le territoire de la NSA, je compris que celui qui avait écrit ce code possédait des informations de l’intérieur. Je savais que Slash l’avait compris lui aussi, car je le sentais se tendre de plus en plus à chaque moment critique, même s’il ne disait pas un mot.

			Enfin, j’ôtai mes doigts du clavier et me tournai vers lui. Il regardait fixement l’écran, extrêmement concentré. Quand je pris la parole, cela le fit même ciller.

			— Tu sais ce que cela veut dire ? Slash ?

			Je jetai un coup d’œil de biais vers lui alors qu’il serrait la mâchoire.

			— Menace de l’intérieur, répondit-il d’un ton froid et lugubre. Je vais trouver ce connard et le coincer. Ou cette connasse. Pas de pitié.

			Non seulement je n’en doutais pas, mais j’espérais sincèrement qu’il y parviendrait. Tous les geeks savent qu’il y a une place spéciale réservée en Enfer pour la menace interne. Je ne doutais pas le moins du monde que Slash lui mette la main dessus. Mais, dans un premier temps, nous devions trouver une porte, l’ouvrir et voir où elle nous menait.

			— Alors, qui orchestre tout cela et que veut-il ?

			Je pris ma bouteille d’eau et bus une gorgée. Le hacking devenait plus compliqué et plus intense, mais nous suivions un chemin précis et minutieux. 

			— L’initié a besoin d’argent ou a une intention politique cachée. Ce qui signifie qu’il doit y avoir un chemin qui mène quelque part dans un but précis.

			— Posons une théorie une fois que nous verrons où la porte s’ouvre exactement.

			

			— Très bien.

			Je me penchai et examinai un flux de données. 

			— Mais, sérieusement, Slash, celui qui a créé ce chemin est doué. Très doué. Si je n’avais pas intercepté ce hacking...

			Slash leva une main

			— Je préfère ne pas y penser. Ça te dérange si je prends la suite ? Tu pourras me guider. Je voudrais vérifier les éléments secondaires au fur et à mesure de notre progression.

			— Bien sûr.

			Je me mis de côté et il installa son fauteuil à ma place. Il tourna deux autres portables vers lui et se mit à taper tout en consultant de temps en temps ce que nous avions déjà entrepris. Quelques minutes plus tard, il me fit un signe de la tête.

			— Je suis prêt.

			— Alors finissons-en.

			Je pris un biscuit salé en lui donnant mes instructions finales.

			Plus nous avancions, plus Slash devenait silencieux. Les sanctions en cas de hacking des services secrets étaient sévères ; dont de lourdes peines de prison, sans oublier que la sécurité était au top du top et le risque de se faire prendre, très élevé. Aucun doute qu’il s’agissait d’un hacking extrêmement dangereux, mais quelqu’un s’était frayé un chemin en faisant fi de plusieurs niveaux de sécurité top de top et pièges de la NSA. Slash marquait des pauses de temps en temps pour griffonner une série de codes sur un bloc-notes ou pour taper sur l’un ou les deux portables adjacents. Que nous soyons déjà allés si loin sans nous faire détecter était flippant et, pour Slash, totalement inadmissible.

			— Là, dit-il enfin en désignant son écran. La porte dérobée. 

			Je regardai attentivement l’écran. À un moment donné, nous nous étions retrouvés plongés dans l’obscurité, uniquement éclairés par les écrans. Je ne savais pas du tout combien d’heures s’étaient écoulées depuis que nous avions commencé. Nos bouteilles d’eau étaient vides depuis longtemps et mon front m’élançait. Je posai mon menton sur son épaule. 

			

			— Je dois être crevée. Je ne la vois pas. Où exactement ?

			Ses doigts de hackeur élégants tapotèrent l’écran.

			— Ici. Bon sang ! Juste ici.

			Je la vis enfin. Judicieusement dissimulée, mais bel et bien présente. Je pouvais presque sentir la colère qui émanait de Slash. Au moins, nous l’avions trouvée, ce qui signifiait que nous pourrions la refermer. En sécurité... au moins jusqu’au prochain hacking.

			Slash sortit son portable de sa poche d’un coup sec et se mit à aboyer une série d’ordres à celui qui était au bout du fil. Une fois qu’il eut raccroché, il se rassit en face de son écran. Il était furieux.

			— Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Nous avons été victimes d’une autre intrusion. Il y a trente-neuf minutes. Ils essaient de l’isoler, mais comme nous sommes déjà entrés, nous la trouverons en premier.

			— Elle est entrée.

			— J’en ai bien peur. Voyons voir où ce chemin nous mène.

			J’hésitai.

			— Ai-je le droit de le voir ?

			— À partir de maintenant, oui. Je n’ai pas besoin de t’expliquer les clauses de confidentialité.

			— Non, en effet.

			Il tapa sur le clavier et passa la porte avec facilité. Ses doigts marquèrent une pause, hésitant au-dessus des touches.

			— Alors, où sommes-nous ? 

			L’excitation de cette découverte fit disparaître la douleur, la fatigue et la faim.

			Il se pencha et tapa sur d’autres touches.

			

			— Une base de données privée.

			Je fronçai les sourcils.

			— Alors là, je ne m’attendais pas du tout à cela.

			— Moi non plus. Ça ne tient pas debout. Il y a des tonnes d’endroits plus sensibles qu’ils auraient pu hacker, étant donné le niveau d’assistance qu’ils ont eue à l’intérieur. 

			Il ouvrit plusieurs fenêtres sur son écran et se mit à sauter de l’une à l’autre.

			— Clairement bizarre.

			— Je sais, d’accord ? Tout ce temps, je pensais plus au hacking d’une opération sensible de contre-surveillance ou à une tentative de vol de mots de passe nucléaires. Tu vois, quelque chose d’excitant.

			Il tapa sur d’autres touches. 

			— C’est tout de même intéressant. Ce hacking est spécifique à un seul service. 

			— Lequel ?

			— L’IAD.

			— L’IAD ? sifflai-je. Sérieux ? Quelqu’un a donné des ordres pour hacker la base de données personnelles de la Direction de l’Assurance de l’Information de la NSA ?

			Le conseil d’administration était chargé de protéger et de défendre les ordinateurs du pays contre le flux incessant de hackings sur les réseaux du secteur privé et du gouvernement, conformément à la Directive 42 sur la Sécurité nationale. La Directive 42 offrait des lignes directrices strictes sur la façon de gérer la politique nationale américaine et les procédures opérationnelles relatives à l’informatique et les systèmes informatiques. La NSA exécutait les devoirs du conseil d’administration, tandis que le ministère de la Défense supervisait le programme dans son intégralité. C’était hyper top secret – bien au-delà de toutes les autorisations que j’aie pu avoir.

			 Par conséquent, le fait que quelqu’un se soit donné tout ce mal pour hacker l’IAD dans le seul but de pénétrer dans une base de données personnelles était... bizarre. Zéro info confidentielle dans ce genre de base de données. Juste une liste d’employés.

			

			— Ça en a tout l’air, répondit Slash, la mâchoire serrée. Aucun doute, celui qui a construit cette porte est un initié. Prudence.

			— Vas-tu la fermer ?

			— Non, je vais tendre un piège.
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